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LES MEURTRIERS DE L'HÉRITIÈRE.
PREMIÈRE PARTIE.-Ln, TESTAMENT

VI.

-Je le sais, fit-elle à voix basse,
voie.., quelque billet, tu
me le remettras à mon _____

retour
- C'est entendu.
- Eh -bien, venez-

Vouq, mademoiselle ?
- Je vous suis.

Et Jeanne, tout
émue, fort contrariée du
dontre-temps, suivit ccl.
le -qui était venfue la
chercher.

1,-Saig-je folle, se di-
sait>-ells tout es mar-
chant, de me tronblei t

pour si peu de chose:
J'ai été appelée cent fois
au parloir, Bans que cela
me catrogt la moindre
sensation de plaisir ou
d'ennui,. tandis qu'au-
jour'hui... Ah 1 c'est
que je ne vivais pas
alors... si C'était % lui)»
pourtant; s'il avait olb-
tenu mea main...* et s'il
venait m'apporter vii-
même la nouvelle...

Elle s'arrêta et chan-
cela presque à cette idée
à laquelle elle se cram-
ponna tout à coup ; et,
quand elle arriva, enfin, ____

au parloir, elle y croyait --

ferniement, ayant pris
son désir pour une réa-

R este, toi.., et s'il en-

Hélas!1 ce n'était point Jeanne quittait le pensionni
Robert qui l'attendait,
mais M. Fert4,le notaire,?plus solennel, plus indéchiffrable et plus
cravaté de blanc que jamais.

- Bonjour, ma chère pupillç, lui dit-il de non ton.ordinai-
re. Je vois à votre surprise que vous ne m'&ttPndiç4ý. Pas.

-Je l'avoue, en effet, balbutia Jecanne, tandis que ses

grands yeux noirs cherchaient s'ils n'apercevra.ient pas, derrière
son tuteur, la silhouette de Robert.

Mais Me Ferté était seul, bien seul.
Et il souriait en la dévisageant de ses yeux clsirs et per-

________________________ - Je vous apporte,

ma chère Jeanne, une
_____________grande nouvelle, et qui

vous sera agréable, je
-n'en doute pas un. seul

______________instant.

___ - Ah!1 fit Jeana,
- ___devenant très pâle.

-C'est bien cela1
se disait-elle. Robert, a
parlé, et mon tuteur

Oui, ma belle en-
fant, et comme il ne' faut
pas vous faire langur
voici cette nouvell e' en

~' \~ îII~Ideux nots : Vous quit-
tez le pensionnàt, jea vous
emmène chez moi.

-Vraiment 1 s'écria-
t-elle. Et alors ?

-Alors, quoi ?' ré-
péta le notaire, en la dé-
visageant plus que ja-
mais de son oeuii scruta-.

-~teur et un peu dur.
-Un flot de sang enva-

- hit le visage de la jeune'
fille.

e -eRien I répondit.

aat pour n'y plus revenir.

Le nom de Robert'
avait failli lui échapper.
Elle comprit son impru-
dence et se tut. Ce n'é-
tait pas à elle d'interro-
ger.

Mais, ai son tuteur venait la 1 -hercher, il y avait àz cel'a un
motif, et ce motif quel eù,til été, si ce n'était un certain'doîteur
de la faculté de médecindde Paris-?>

-Non seulement, je vous eaï . ène, reprit le notaire, mails
eiýcere je vous emmêne à l'instant.
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